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      AVANT-PROPOS

      

      Si bien des pages du présent ouvrage demeurent incertaines et posent plus
     de problèmes qu’elles n’en peuvent résoudre, il m’est en revanche agréable d’ouvrir ce livre
     par des lignes dont je sois sûr : ce sont en outre pour moi les plus plaisantes.

      Je voudrais en premier lieu saluer Philippe Braunstein, le directeur et l’ami, qui a inspiré,
     suivi, rétabli, corrigé non seulement un sujet mais surtout un parcours depuis un certain matin
     où je lui demandai, rue d’Ulm, de bien vouloir me compter parmi ses étudiants. Il n’a pas
     refusé et je lui dois ce que je suis ainsi qu’une certaine manière de comprendre les faits
     historiques. J’eus également rue d’Ulm des professeurs et des amis très chers, je n’oublie ni
     les uns ni les autres.

      Il me tient aussi à cœur de rappeler combien j’ai profité des conseils et reproches dispensés
     par les membres du jury de thèse : Pierre Jeannin, Jean Marie Moeglin, Werner Paravicini,
     Francis Rapp. J’espère qu’ils reconnaîtront leurs améliorations. Quant aux fautes et erreurs
     qui sont restées, elles sont de moi.

      Je remercie également très vivement Felicitas Schmieder pour avoir lu (avec quel recul et
     quelle minutie !) un manuscrit dans une langue autre que la sienne : j’ai bénéficié de son
     savoir francfortois comme de celui de son collègue, Michael Rothmann.

      J’ai retravaillé ce texte à Göttingen, en poste à la Mission Historique Française en
     Allemagne : je salue ainsi mes collègues, passés ou présents, et je remercie particulièrement
     Anne Saada et Étienne Champion pour leurs relectures si attentives et leur aide si précieuse.
     J’ajouterai que la présence du Max-Planck-Institut für Geschichte
, aucun historien
     ne le contestera, constitue un lieu d’accueil et d’échanges scientifiques irremplaçable.

      Enfin, cette étude raconte une histoire de famille. Qu’il me soit permis ici de penser aux
     miens. Elle est aussi un morceau d’Allemagne que je dédie naturellement à ma femme, Karin, née
     à Francfort, qui sait bien tout ce que cette ville a représenté pour nous.

      Göttingen, le 15 septembre 1997

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      

      Il y a bien des manières d’aborder et d’écrire l’histoire d’une ville au Moyen Age. La
     monographie ici proposée n’est pourtant pas le portrait d’une cité observée dans le corset de
     ses murailles et saisie comme un tout organique, même si elle tente par certains aspects d’en
     poursuivre la présomptueuse ambition. Ce n’est pas pour autant que Francfort-sur-le-Main ne
     réclame pas « son » histoire. Depuis les grandes productions historiographiques du tournant du
     siècle dernier
, pour partie animées par le souci de coucher les faits illustres et
     immémoriaux d’une ville libre et impériale absorbée en 1866 par l’ogre prussien, la métropole
     du Main, une des cités les plus actives et importantes de l’Allemagne médiévale, a longtemps
     souffert de l’absence d’une synthèse récente capable d’intégrer les apports nouveaux de
     l’historiographie et de la recherche. Plusieurs occasions et des travaux marquants ont permis
     récemment de combler cette lacune et de rattraper un retard devenu d’autant plus sensible que
     des villes comparables, soit en taille, soit en influence, avaient entre-temps bénéficié d’une
     productive attention : Augsbourg, Cologne, Lübeck et Nuremberg pour ne citer qu’elles

     
 Ammann, Friedrich Bothe
, Karl Bücher
, Alexander Dietz
 ou Moritz John Elsas
 n’existent plus. Des actes juridiques, politiques
     et diplomatiques publiés dans la Reichscorrespondenz
 de Johannes Janssen
 ou certains privilèges du recueil de sources plus ancien de Johann
     Friedrich Böhmer
 manquent également à l’appel. Des textes
     narratifs, des chroniques ou des papiers personnels mentionnés par Richard Froning
 dans
     l’édition des « Annales » francfortoises demeurent à jamais perdus. Ces recueils ont néanmoins
     le mérite d’exister et ont couvert en leur temps des pans entiers de l’histoire urbaine en
     permettant de progresser relativement tôt dans la connaissance, même aujourd’hui révisée, de
     l’économie des foires, de la variation des chiffres de population, de la fiscalité et de la
     répartition de son poids, des rapports du Conseil urbain avec les autres pouvoirs territoriaux
     et avec l’empereur. D’autres éditions plus récentes sont venues compléter cet ensemble : listes
     de bourgeoisie
, recueils de lois
, actes francfortois du règne de Frédéric III
, heurs ou plutôt malheurs de la communauté juive à la fin
     du Moyen Age
…

      Chaque publication affine un peu plus l’image paradoxale d’une ville sinon modeste du moins
     moyenne quant au chiffre de sa population, à l’extension de son territoire ou à la dimension de
     son réseau d’alliées, et tout en même temps imposante et centrale par son statut de lieu de
     l’élection royale et de tenue fréquente des diètes, par la force de ses foires internationales,
     mais aussi par son intense activité diplomatique et l’influence de ses positions. Dès 1991
,
     une première synthèse en neuf chapitres aidait à retracer ce bilan, insistait sur la continuité
     des responsabilités politiques et économiques, sur les avantages d’une position médiane entre
     le Nord et le Sud des pays germaniques de l’Empire, sur la stabilité à long terme des
     institutions et des équipes dirigeantes dans une ville « patricienne » et traçait surtout les
     lignes majeures d’un chantier encore en cours, celui d’une grande histoire de
     Francfort-sur-le-Main ouverte sur l’histoire allemande et européenne. L’entreprise a été il est
     vrai favorisée par deux

     commémorations : celle du 750ème anniversaire du privilège de la première foire annuelle
     accordé le 11 juillet 1240 par Frédéric II
 et la célébration du 1 200ème anniversaire de la
     première trace écrite de Franconofurd
 dans un capitulaire carolingien de 794
. Comme pour
     illustrer cette perspective et cet élan, une toute nouvelle étude vient d’écrire l’histoire
     tant attendue des foires médiévales de Francfort, corrigeant au passage la prétendue atonie du
      XVe
 siècle et mettant en lumière l’émergence précoce d’un marché de crédit
     et de paiement pour toute l’Allemagne et l’Europe
,
     tandis qu’une recherche en cours éclairera bientôt la question difficile et pourtant
     fondamentale des rapports entre la ville et le clergé dans une cité d’Empire dépendante du
     proche et puissant archevêché de Mayence
.

      Convient-il dès lors de se plaindre de l’absence d’une grande monographie sur Francfort au
     Moyen Age ? Peut-être faut-il plutôt penser que l’on ne peut aujourd’hui écrire une histoire
     urbaine qu’en adoptant une pluralité de points de vue et de disciplines, en combinant
     l’intérieur et l’extérieur des murailles, en jouant sur les représentations des habitants et
     des communautés, en élucidant les circonstances de production et de transmission de sources
     souvent qualifiées d’urbaines au seul prétexte qu’elles furent élaborées ou conservées en
     ville ; bref en faisant sortir l’histoire urbaine d’une histoire de ville qui ne ferait que
     partir d’une définition donnée de la ville qu’on serait d’ailleurs bien en peine de trouver
     exprimée telle quelle chez les citadins de la fin du Moyen Age quoiqu’ils ressentent et disent
     parfaitement la complexité des images, des cadres de vie et des rapports politiques,
     économiques et sociaux qui font, défont et fondent la société urbaine.

      D’une certaine façon, prendre pour base d’étude l’ensemble composite d’une chronique
     familiale et urbaine écrite par les deux plumes d’un puissant lignage francfortois dans le
     dernier tiers du XVe
 siècle, l’échevin et hommes d’affaires Bernhard
      Rohrbach
 (1446-1482) et le rentier et chanoine Job Rohrbach (1469-1502), fils
     du précédent, c’était prendre le parti d’écouter cette parole de ville, de surcroît décalée
     dans le temps d’une génération, prendre en même temps son parti d’accepter le lot de pièges
     posés par la mémoire et l’écriture, seules ressources permettant par ailleurs d’espérer
     approcher au plus près les représentations d’un milieu qui raconte et se raconte dans le cadre
      forcément
 biaisé d’un journal certes
     initialement privé mais tout de même arrangé en prévision d’une publicité tantôt crainte,
     tantôt souhaitée.

      Choisir cet ensemble de textes, souvent cité, c’était aussi combler une lacune tant il est
     vrai que depuis les travaux de Richard Froning parus dans les dernières années du XIXe siècle,
     aucune monographie n’avait pris pour sujet l’histoire de ce lignage d’un profil et d’une
     célébrité historiographique assurément équivalents à ceux des grandes familles augsbourgeoises
     ou nurembergeoises du XVe siècle. Les Rohrbach n’apparaissent pas dans les études
     « classiques » de Heinrich Schmidt sur la conscience des chroniqueurs allemands aux siècles
     finaux du Moyen Age
 ou de Horst Wenzel sur l’autobiographie de la fin
     du Moyen Age allemand
. Ils occupent une faible place dans les pages de synthèse d’Urs Martin Zahnd
     sur l’écriture germanique de soi aux XIVe
 et XVe

      siècles
 et
     sont à peine mentionnés dans l’article célèbre d’Erich Maschke sur la famille dans les villes
     allemandes de la fin du Moyen Age

    

      Partir de ces chroniques, c’était enfin faire le choix d’une analyse fondée sur le discours,
     sur un deuxième degré, celui de l’individu, de son groupe social et de son territoire de vie,
     et donc, tout en se gardant de confondre la logique de la narration avec celle du réel,
     partager la conviction que la ville, lieu d’organisation spatiale, sociale et politique se
     présente également comme le lieu d’élaboration d’une identité culturelle spécifique, sans doute
     parce que les auteurs de chroniques eux-mêmes l’ont profondément ressenti de la sorte. Si, à
     l’instar d’auteurs de mémoires et d’histoires chronologiquement et thématiquement comparables,
     à Augsbourg ou Nuremberg, les Rohrbach de Francfort ont cru bon de mêler autobiographie,
     portrait de groupe et chronique de ville et ont ce faisant composé une alchimie que la lecture
     rend toujours plus subtile entre destin individuel et profil collectif, c’est peut-être qu’ils
     ont clairement pris conscience que la dimension du temps de leur ville et de leur propre temps
     est conçue et intégrée dans l’organisation de l’espace. La mémoire peut ainsi passer pour
     l’instrument privilégié de cette intégration, une mémoire qui se dote d’une conscience et d’une
     identité, devient spatio-temporelle ou si l’on veut proprement historiographique au sens où
     elle se greffe sur une ville érigée en lieu de convergence. Il se pourrait bien en même temps
     que c’est seulement en revendiquant clairement son appartenance à un territoire magnifié que
     l’écriture de soi explore paradoxalement les voies d’expression d’une singularité. La mémoire,
     si active dans les livres des Rohrbach mais aussi dans les pages du Püchel
 d’Ulman
     Stromer de Nuremberg, matrice du genre, de Burkard Zink d’Augsbourg et de bien d’autres à
     Munich, Constance, Bâle ou Cologne, ne saurait être conçue comme une simple faculté mnémonique,
     un dépôt inerte d’éléments du vécu. Elle se présente bien plus comme un acte narratif qui
     acquiert une signification historique dans les contextes sociaux où il
 se déroule et donc transforme en tant que
     tel la conscience elle-même qui en émane, conscience que l’on aurait tort de prendre à son tour
     pour une donnée fixe, sorte d’iceberg de mentalité
. Il paraît
     assuré que ni l’identité culturelle de la ville, ni la mémoire qui en est l’élément constitutif
     (qu’elle privilégie d’abord la dimension privée et familiale ou d’abord la dimension collective
     et publique, ou du moins ce qu’elle prend pour telle) ne peuvent être considérées comme des
     entités achevées et closes : elles apparaissent, justement dans les textes narratifs
     considérés, les mémoires et chroniques des élites urbaines allemandes des XIVe
 et XVe
 siècles, comme des phénomènes ouverts, en cours
     d’élaboration et surtout à plusieurs étages.

      Ce caractère est d’autant plus marqué dans les chroniques des Rohrbach que les trois éléments
     du triptyque, le livre du lignage (Stirps
) et le livre des hauts faits
      (Liber gestorum
) paternels d’une part et le journal (Tagebuch
) de
     son fils d’autre part, correspondent à trois pesées, trois conceptions différentes du temps. En
     effet, tandis que l’histoire privée déroulée par les deux écrivains s’étale sur sept
     générations, couve du regard une centaine de familiers, dénoue l’écheveau des alliances de
     plusieurs dizaines d’autres lignages et finalement recense et situe plus de la moitié des
     patriciens présents en ville, le livre des hauts faits remonte pour sa part bien plus haut dans
     l’histoire de la cité et prend place dans une historiographie francfortoise élaborée depuis les
     deux ateliers de mémoire que constituent la collégiale Saint-Barthélemy d’un côté et le Conseil
     de ville de l’autre. Dans les deux cas pourtant, histoire publique et histoire privée si l’on
     veut, la fierté d’appartenir à une élite forme le moteur de l’ascension comme du projet
     d’écriture : les plumes des deux rédacteurs brossent ainsi le portrait sinon conscient du moins
     orienté d’un vaste groupe dont la fortune s’intègre avec bonheur dans la réussite de la cité
     qu’il habite et gouverne.

      Ce caractère est d’autant plus marqué dans les chroniques des Rohrbach que les trois éléments
     du triptyque, le livre du lignage (Stirps
) et le livre des hauts faits
      (Liber gestorum
) paternels d’une part et le journal (Tagebuch
) de
     son fils d’autre part, correspondent à trois pesées, trois conceptions différentes du temps. En
     effet, tandis que l’histoire privée déroulée par les deux écrivains s’étale sur sept
     générations, couve du regard une centaine de familiers, dénoue l’écheveau des alliances de
     plusieurs dizaines d’autres lignages et finalement recense et situe plus de la moitié des
     patriciens présents en ville, le livre des hauts faits remonte pour sa part bien plus haut dans
     l’histoire de la cité et prend place dans une historiographie francfortoise élaborée depuis les
     deux ateliers de mémoire que constituent la collégiale Saint-Barthélemy d’un côté et le Conseil
     de ville de l’autre. Dans les deux cas pourtant, histoire publique et histoire privée si l’on
     veut, la fierté d’appartenir à une élite forme le moteur de l’ascension comme du projet
     d’écriture : les plumes des deux rédacteurs brossent ainsi le portrait sinon conscient du moins
     orienté d’un vaste groupe dont la fortune s’intègre avec bonheur dans la réussite de la cité
     qu’il habite et gouverne.

      C’est pourquoi il a semblé opportun de partir dans un premier mouvement de cette mise en
     scène de soi dans un groupe et surtout dans un cadre spécifiquement vécu et présenté comme
     urbain, avant de tenter, dans un second temps, de brosser le paysage familial issu de cette
     représentation et de procéder à la visite d’un territoire familial dont les lignes de force
     semblent justement suivre celles que la mémoire avaient tracées du territoire urbain. Sous ces
     plumes qu’entraîne une pensée dynamique, la vertu des individus fait donc la gloire des
     familles qui font elles-mêmes la fortune de la cité, conception qui permet d’expliquer en quoi
     le rapport à la ville passe bien par le lignage. C’est alors seulement qu’il a paru bon
     d’observer à quel point cette écriture traduisait aussi le besoin de multiplier, objectivement
     et subjectivement, les signes de supériorité, nécessité dont on peut penser en même temps
     qu’elle recouvre une difficulté ressentie par une partie de ces élites. L’exubérance de la
     supériorité viendrait alors compenser le sentiment diffus d’un demi-échec, celui de n’avoir pu
     vraiment légitimer la ville par l’histoire et donc de n’avoir suffisamment pu,
 par ce biais, asseoir l’influence et la
     pérennité des groupes dominants qui en conduisent le gouvernement. Au vrai, les villes
     allemandes n’ont finalement pas pesé comme elles l’auraient voulu dans les destinées de
     l’Empire médiéval tardif. Or, si le savoir (et la mémoire en fait partie) est un pouvoir, et si
     les livres de mémoire des puissants racontent bien leur souci permanent de rassembler les
     atouts nécessaires à la domination et de démontrer qu’ils ont à la fois de la valeur et des
     valeurs, encore convient-il de s’interroger sur la réalité même et l’étendue du pouvoir exercé
     et convoité. Il n’est donc pas sûr de devoir prendre pour argent comptant l’image d’une
     maturité de soi et de la ville que bien des lignes de ces chroniques entendent renvoyer. Si les
     livres et chroniques des meilleurs bourgeois d’Augsbourg, de Berne, de Francfort, de Nuremberg
     ou d’Ulm dessinent les contours d’une historiographie urbaine bien allemande, elle évolue alors
     sur une ligne de crête à deux versants, balançant paradoxalement entre contentement et
     inquiétude, certitude des acquis et repli méfiant.

      Il n’en demeure pas moins que, grâce au témoignage des Rohrbach, lignage d’échevins et de
     bourgmestres, d’entrepreneurs et d’investisseurs, d’étudiants et de chanoines, c’est bien tout
     un pan des mécanismes et statégies de domination des puissants dans une ville de la fin du
     Moyen Age qui se dévoile. Ce ne sont pas seulement plus de la moitié des membres du patriciat
     local qui traversent les pages de la chronique mais également tout un ensemble de réseaux,
     d’alliances, de solidarités et de sociabilités que l’on peut ainsi ressusciter. Ce sont des
     traces parfois ténues, incomplètes, interrompues ou exhumées au gré de la santé et de la
     subjectivité des rédacteurs, empreintes que les ressources documentaires extérieures viendront
     compléter, comparer et confirmer. Mais empreintes de tout un milieu qui conduit, au Conseil,
     dans ses comptoirs comme dans le refuge accueillant, protecteur mais exclusif des cercles
     fermés du patriciat, la politique, l’économie et jusqu’à l’organisation sociale, patrimoniale
     et professionnelle de la communauté citadine vivant, derrière l’enceinte des murailles, sous le
     double empire du serment et de l’impôt. On tentera ainsi de montrer combien cette grille de
     lecture que peut former l’idée de réseau vient éclairer bien des choix de vie, du berceau à la
     tombe, et motiver des investissements, des carrières, des voyages, des partages et des lieux
     d’habitat. De la sorte, ce ne serait pas un maigre résultat si l’on pouvait mieux observer,
     afin de le mieux définir, ce qu’il est peut-être encore trop tôt pour appeler une stratégie
     mais ce qu’il n’est pas faux de qualifier déjà de patrimoine, si l’on entend par là un ensemble
     de biens, de réflexes, de pouvoirs et même de savoirs acquis et transmis, pas seulement
     d’ailleurs par le seul jeu de l’héritage.

      Parallèlement, il conviendra de garder à l’esprit que le tableau familial que peignent les
     chroniques n’est pas sans ombres. La continuité lignagère et la cohérence du chemin parcouru
     qu’entendent restituer les deux plumes des Rohrbach ne vont pas jusqu’à travestir la réalité au
     point de gommer les conflits ou de taire les rancœurs, franchise qui fait aussi le prix de ce
     témoignage. Dans chaque cas, celui de Bernhard Rohrbach et de son fils Job, l’entreprise
     d’écriture se trouve renforcée, sinon même légitimée, par une sourde hostilité qui anime à deux
     reprises les relations de ces héritiers, qui plus est chaque fois des cadets, avec leur
     fratrie, au point que l’on peut se demander si tout projet d’écriture
 autobiographique ne comporte pas
     indirectement une dimension de justification et d’autoproclamation de la dignité singulière
     dans un cadre fait d’inquiétude et, parfois, de conflits. En cela, comparant consciemment ou
     inconsciemment la sphère privée et le domaine public, la plume des deux chroniqueurs
     refléterait assez bien le destin même de la cité qui les abrite. Ainsi, à l’image de la
     politique même du Conseil et des productions de mémoire qu’il inspire de la part de ses
     membres, l’exposition des faits et leur justification obéissent à des motivations d’ordre
     interne mais aussi externe qui dépassent parfois les projets initiaux du rédacteur.

      L’emploi de ce singulier indique bien que l’on ne renonce pas à envisager cet ensemble
     documentaire comme une unité cohérente, tant dans son propos que dans son projet. C’était dans
     un premier temps la façon la plus opportune de dégager ainsi les axes de l’enquête en rapport
     avec ce que la source peut révéler sur le territoire, la ville et plus précisément le milieu
     bien déterminé qu’elle embrasse et décrit. Une telle approche se trouve encore légitimée si
     l’on songe que, du père au fils, le profil familial que la plume tend à dégager ne sort pas
     profondément modifié de ce relai d’écriture. On verra ainsi que, du temps de l’ancêtre Konrad
     dans les années 1370 à celui de Job et de ses frères et sœurs au début du XVIe
 siècle, le groupe visité en sa demeure continue sans changement notable de construire
     son pouvoir sur une conduite raisonnée des meilleures alliances possibles et tient une partie
     du semis urbain par ses hôtels dont les greniers et les caves se gorgent des produits de la
     rente foncière investie dans la proche et rassurante banlieue, tandis que la source de
     numéraire provient de capitaux assis sur une palette de villes dont le choix n’est pas sans
     rapport avec les destinées familiales ou bien les grands axes de la diplomatie et du commerce
     francfortois. Les livres, qui font démarrer l’histoire lignagère à partir des ruines de la
     catastrophe initiale d’une maison seigneuriale, n’enregistrent pas, par la suite, de revers de
     fortune à compter de l’installation du nouveau rameau en ville. La chaîne des influences que
     soudent les maillons du commerce et du Conseil, figure emblématique des anneaux contenue dans
     les armes familiales elles-mêmes auxquelles l’empereur Frédéric III concède la reconnaissance
     chevaleresque en 1470, n’a pas été interrompue.

      La richesse, le mode de vie, les plaisirs et les jours d’un lignage patricien, l’appartenance
     commune aux mêmes confréries incitent donc bien à privilégier cette lecture de la continuité
     dont on peut se demander si elle ne constitue pas le facteur le plus décisif du succès
     enregistré. L’histoire d’un peuple citadin aux XIVe
 et XVe
 siècles est aussi celle de ces petits « princes » qui le gouvernent, lui en imposent
     et ne cessent pas, à plusieurs siècles de distance, d’exercer leur séduction, un danger redouté
     par tous les biographes.
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      Se reporter aux ouvrages de Fr. Bothe
, K. Bücher
, A. Dietz
, R. Froning
, G. L. Kriegk
, R. Jung
 sur
      l’histoire politique, économique et démographique de Francfort parus entre 1860 et 1910 et
      cités dans la bibliographie. Cette première note infrapaginale est l’occasion de signaler que
      les indications bibliographiques uniquement suivies d’une date ainsi que les contributions et
      articles seulement mentionnés par leur titre propre indiquent des références reprises au
      complet dans la bibliographie placée en fin de volume et accompagnée d’une liste des
      abréviations. Les autres indications que la bibliographie ne reprend pas sont citées in
       extenso
 avec lieu d’édition, mentions des directeurs et titre des recueils ou
      périodiques.

      

    

    
      2

      De ce point de vue, la dernière livraison de la
       bibliographie thématique consacrée à l’histoire urbaine allemande et couvrant la Hesse, la
       Bavière, la Souabe et tout le Sud allemand est riche d’enseignements : Schröder
 (Br.), Stoob
 (H.) [dir.], Bibliographie zur
        deutschen historischen Städteforschung
, Köln/Weimar/Wien, 1996.
. Les travaux
      récents consacrés à Francfort s’appuient en partie sur le travail considérable d’édition de
      sources réalisé par l’historiographie plus ancienne précédemment évoquée, travail d’autant
      plus précieux qu’il vient combler les pertes irréparables subies à la fin de la dernière
      guerre par les archives de la ville. Bien des sources fiscales et économiques, les
       Schöffengerichtsbücher
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      I. LA MÉMOIRE DES ROHRBACH

      

      

      Dans toute entreprise historiographique et autobiographique, car tel est le caractère des
     livres des Rohrbach, les premiers mots du souvenir restituent fréquemment le ton et
     l’architecture de l’ensemble
. Sans préjuger de savoir si les mémoires des
     Rohrbach obéissent à un plan initialement préconçu et immédiatement identifiable, il apparaît
     qu’ils répondent en grande partie à un objectif, sinon clairement exprimé, du moins patiemment
     poursuivi jusqu’à la limite des forces physiques de l’écrivain. Le grand arbre de vie tracé par
     Bernhard Rohrbach dans le dernier tiers du XVe
 siècle s’achève en 1482 par
     la mention de la mort du chroniqueur, signée de la main même de son épouse qui se substitue
     ainsi à une plume devenue défaillante
. Son fils Job termine sans le savoir son journal en
     1502 par le récit d’une saignée qui lui sera fatale
. Deux paroles interrompues par la mort donc,
     mais qui furent suffisamment prolixes pour laisser l’empreinte d’un double destin où se lisent
     toutes les nuances de la passion. Passion des jeux et des fêtes, récit des plaisirs et des
     jours d’une lignée patricienne, riche, puissante au Conseil et rapidement distinguée par
     l’empereur ; mais aussi histoire de jalousie envers des frères rebelles, de regrets de
     l’enfance, de peines pudiquement dévoilées, de choix contrariés.

      La mémoire prend place dans cette double quête de ses origines et de soi-même, dans une
     synthèse sans cesse mouvante entre le récit singulier, la parole du groupe et l’histoire de la
     cité. Dans une telle entreprise, plusieurs voies pouvaient être suivies. Celle de la conscience
     individuelle active qui rythme et dirige la rédaction, oriente et filtre les souvenirs. Ce fut
     celle des chroniqueurs à forte personnalité, profil que l’on peut aisément identifier chez un
     Burkard Zink d’Augsbourg
, un Ulman Stromer de Nuremberg et, dans une certaine
     mesure, chez Bernhard Rohrbach lui-même.

      Les premiers mots du livre de ses « hauts faits » le placent au centre de tous les regards,
     le Liber gestorum
 sera son œuvre, l’expression d’une différence, le récit d’un
     itinéraire singulier : « En 1446, le 11 février, un vendredi, à 10 heures, moi Bernhard
     Rohrbach l’Ancien je vins au monde et le sieur Hugo, précepteur aux Antonins de Francfort et
     Höchst, me tint sur les fonts baptismaux »
.

      La chronique de son fils Job, rédigée majoritairement en latin quand son père écrit plus
     volontiers en allemand
, représenterait une autre tentative d’écriture de
 soi, moins focalisée sur la réussite
     personnelle et la fierté de la promotion sociale et économique. Elle est à la fois une parole
     d’héritier jouissant des rentes accumulées par la famille et un discours plus ouvert sur les
     changements du monde, le déplacement des frontières culturelles, la mobilité des repères. Il y
     a chez lui plus de sensibilité, plus de mode, plus de monde, plus de livres : une conscience
     plus aiguë du temps qui passe. Les premières lignes de son journal traduisent bien cette
     ouverture plus grande d’un esprit à l’écoute des autres : elles placent son regard sous la
     double perspective du groupe et de la cité. « En 1493, le 8 avril, mon frère Konrad partit de
     Francfort en direction d’Augsbourg puis de Venise. Il revint de Venise à Francfort au mois de
     mars 1498. Le premier jour de juin 1494 Scheffer Henne le Jeune et Anna de Hanau se marièrent.
     Le 5 juin pour la première fois je payai mon écot à la société Frauenstein. Le 2 mai 1493
     Hamandus Holzhausen et Siegfried Knoblauch furent reçus au Conseil de Francfort
 ». Tout ou presque est ainsi exprimé : l’histoire
     familiale et individuelle croise celle des amis, des parents et des fidèles, replacés dans
     leurs fonctions et nommés dans leurs alliances.

      Si des signes certains de changement sont perceptibles de la chronique du père à celle du
     fils, l’image politique, sociale et économique qui se dégage de ce portrait de groupe à deux
     voix penche en revanche davantage vers la stabilité, la consolidation des acquis, la fermeture
     d’un milieu très enraciné dans sa cité.

      En effet, ce n’est pas un des moindres enjeux de la mémoire que de s’inscrire dans un
     territoire précisément propice à son expression
. Tout porte même à croire que c’est seulement en devenant
     parole de ville et de groupe que ce même discours peut devenir singulier. Ainsi la ville
     n’est-elle pas uniquement un faire-valoir, un territoire neutre, l’espace géographique obligé
     de la chronique mais elle devient un véritable et second acteur des mémoires auxquels elle
     donne sens : un enjeu de mémoire parce qu’un lieu de pouvoir
.
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      II. HISTOIRES DE FAMILLE

      

      

      « En dépit de l’individualisme qu’on lui prête souvent-encore une étiquette-il possède au
     plus haut point l’esprit de famille »
 a-t-on pu écrire du marchand au XVIe
 siècle. Or, non seulement la remarque vaut aussi pour le siècle précédent,
     mais on peut également l’appliquer aux auteurs d’autobiographies de ce temps. En même temps que
     la ville elle-même dans laquelle elle réside et agit et dont elle forme un des éléments
     essentiels d’organisation politique, économique et sociale, la famille devient en effet un
     acteur à part entière de la chronique. Dans les œuvres autobiographiques, elle devient ce dont
     on aime parler parce que l’on aime y demeurer
. On pourrait lui
     appliquer la remarque de Philippe Ariès concernant le lignage médiéval : « On a bien
     l’impression que le lignage était seul capable d’exalter les puissances du sentiment, de
      l’imagination »
.

      Mais, de même que le paysage urbain qui se dégageait de la lecture des souvenirs présentait
     des caractères propres et utiles au projet d’écriture (en modelant les contours d’une cité en
     danger et chargée de responsabilités à grande échelle, seulement gouvernable par des hommes
     investis d’une certaine mission, d’un certain pouvoir et d’un certain savoir-faire), de la même
     façon le paysage familial brossé par les livres des Rohrbach n’est pas neutre et répond à des
     objectifs utiles, eux aussi, au projet d’écriture poursuivi.

      Il s’agit en effet de tracer le portrait d’une famille qui, après l’éclatement initial du
     groupe, présente le visage d’une lignée cohérente, unie, à la fois bien née et bien alliée, et
     évoluant au milieu des cercles du pouvoir et de la prospérité auxquels elle aspire. En ce sens,
     il existe bien une correspondance entre l’unité de la plume et du regard et la continuité que
     représente la suite des générations ainsi décrite. En faisant du groupe familial le sujet, non
     point second ni annexe mais complémentaire et logiquement lié au premier (la ville), la parole
     de la chronique raconte ainsi les deux structures protectrices et les deux aires d’action qui
     intéressent le plus les représentants d’une famille patricienne et marchande d’une cité
     impériale de la fin du Moyen Age. Or, il semble que cet intérêt résulte bien du fait que ces
     deux réseaux de protection ne sont point figés mais, au contraire, ne peuvent précisément agir
     et jouer leur rôle qu’à la mesure de l’engagement et de l’investissement que chaque bourgeois
     (pour la ville) et chaque membre (pour la famille) veut bien y consacrer.

      Mais, compte tenu précisément du rôle joué par la famille dans une société urbaine et
     politiquement fermée comme peuvent l’être les milieux de la marchandise et de la magistrature à
     Francfort au XVe
 siècle, cette marge de manœuvre dépend des structures et
     des modes d’organisation et de la vitalité du groupe de parenté. Quel profil offre celui des
     Rohrbach ? De quelles « réserves » patrimoniales et matrimoniales dispose-t-il dans la
     concurrence serrée que se
 livrent les
     grands lignages de la ville ? Enfin, quelle stratégie familiale peut-on percevoir dans le
     destin rapporté par les livres de ses chroniqueurs ?

      Il va de soi que les conditions d’une telle enquête sont rendues mouvantes par le fait que,
     pour des raisons démographiques mais aussi culturelles, le groupe familial ne saurait être
     envisagé comme un objet d’observation monolithique
. C’est une
     réalité vivante dont la taille mais aussi les représentations varient à mesure que se modifient
     ses conditions d’existence et que changent les éléments extérieurs qui la modèlent
. Comme l’indiquait E. Maschke en conclusion de son étude sur la famille dans
     les villes allemandes de la fin du Moyen Age, il faut compter, en parlant de la famille comme
     objet historique d’étude, avec une entité dont les composantes s’influencent mutuellement :
     « Le droit, l’église, l’art, l’économie dans toutes ses branches, l’administration et la
     politique intérieure et extérieure de la ville, la conduite militaire de la cité à la fin du
     Moyen Age : tous ces domaines ont été soutenus par la famille en même temps qu’ils en
     déterminaient les structures »
. C’est pourquoi les livres des Rohrbach présentent le
     grand avantage de ne pas être prisonniers du regard d’un seul homme et offrent le décalage de
     deux subjectivités apparentées et successives.
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        Annexe I

      

      
        Chronologie des chroniques et des
      Rohrbach

        Note : les dates inscrites en caractères gras renvoient à l’histoire familiale et
      « politique » des Rohrbach. Les autres événements signalés font tous l’objet d’une évocation
      précise ou d’une description détaillée dans les livres des Rohrbach. Les deux « pics »
      événementiels de 1459-1480 et 1493-1498 correspondent aux deux temps forts de rédaction des
      livres de Bernhard et de Job Rohrbach.
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          persécutions contre les Juifs en pleine Peste noire. Élection de l’anti roi Günther de
       Schwarzbourg.
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